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Les autres. C’était toujours pour les autres, mais jamais pour eux.
La vie était injuste. Elle s’attaquait aux plus purs et épargnait les plus ingrats.
 
« J’aurais dû tuer ta mère pour que tu ne naisses jamais, gamin. »
Il n’avait que six ans.
 
« Ton père est parti à cause de toi.
Je suis la seule qui reste, ne me force pas à partir moi aussi. »
Elle n’en avait que dix.
 
« Ton père restera toujours ton père.
Tu dois l’accepter et le respecter, Kai. »
 
« Ta mère restera ta mère, alors sois patiente avec elle.
Elle souffre plus que toi, Iris. »
 
Ces mots faisaient écho en eux, même des années après. Ils avaient influencé leur perception du monde et fait de leurs pensées une prison. Ces deux enfants qui n’avaient rien demandé étaient, à présent, éternellement traumatisés.
Mais chacun trouvait son réconfort… à sa façon.
 
« Je vais t’arracher les os un à un et les broyer,
j’espère que tu seras encore en vie pour les entendre craquer, enfoiré. »
Kai Lakestone
 
« J’aimerai toujours les personnes qui ne m’aiment pas en retour,
parce que je ne pourrai jamais accepter le fait d’être aimée par quelqu’un. »
Iris Simones
 
Deux enfants qui avaient grandi trop vite. Et trop mal.
 
« Pourquoi ? »
 
Cette seule question n’avait pas cessé de résonner dans leurs esprits depuis l’instant où leurs yeux s’étaient ouverts sur le monde. Et maintenant c’était au tour du monde de se poser la même question.
Ces deux âmes errantes étaient sur le point de se rencontrer et, bientôt, ils n’auraient que deux choix. Se sauver… ou mourir tous les deux.
 
« Sauve-moi si tu peux, princesse. »
 
« Je vais devoir me perdre pour te sauver, Kai. »
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23 h 55. Hydewood, États-Unis.
L’air froid qui annonçait le début de l’automne me fit frémir alors que je m’allongeais sur le toit de la maison, profitant du silence apaisant. Les yeux rivés sur les étoiles partiellement cachées par les nuages, je laissai échapper un soupir.
Quelle journée de merde.
— J’étais sûre de te trouver ici.
Mes lèvres esquissèrent un léger sourire lorsque ma petite sœur s’assit près de moi.
— Plus que cinq minutes, murmura-t-elle enthousiaste.
— Tu vas vraiment me faire un compte à rebours ?
— Oui ! Tu sais pendant combien de temps j’ai économisé en vue de cette journée ?
Je restai silencieuse et blâmai intérieurement mon ancienne moi d’avoir eu l’idée de transformer nos anniversaires en orgies de donuts et de milk-shakes au chocolat de Corns. Dans à peine trois minutes, j’allais avoir vingt-deux ans. Même si j’adorais ces moments partagés avec ma demi-sœur, j’étais moins fan des donuts de Corns… Mais, si ça rendait Théa heureuse, je pouvais faire cet effort le temps d’une journée.
— On pourrait peut-être faire un tour au parc d’attractions ?
— Ton père ne sera sûrement pas d’accord, lui rappelai-je.
— Oui, mais si tu es avec moi, il le sera peut-être ?
Marc n’aimait pas que Théa traîne au parc. Elle croyait que c’était à cause du monde ou des junkies qui se piquaient derrière la grande roue, mais je pensais plutôt qu’il avait peur qu’une fille de son âge – seulement treize ans – se fasse kidnapper. Ça arrivait plus souvent qu’on ne le pensait, et son père s’inquiétait pour elle.
À l’inverse du mien.
D’ailleurs, je me demandais s’il allait m’envoyer un message d’anniversaire. La semaine prochaine, peut-être.
— Joyeux anniversaire, Iris.
— Merci.
Je me redressai et elle me serra dans ses petits bras. Je fermai les yeux pour apprécier mon quatrième câlin de l’année.
— Tu es triste ? me demanda-t-elle en se rallongeant à côté de moi.
Sa question me dérouta. En avais-je l’air ?
— Pas vraiment, pourquoi ?
— Je ne sais pas, tu n’es pas aussi heureuse que moi, murmura-t-elle en haussant les épaules.
— À ton âge, moi aussi j’étais heureuse de fêter mon anniversaire, mentis-je en souriant afin de la rassurer. Tu viens ? On rentre. Il commence à faire froid.
Nous rentrâmes dans la maison en passant par la fenêtre grande ouverte de ma chambre. La maison était silencieuse. Marc devait dormir depuis au moins deux heures et ma mère, qui était infirmière, travaillait de nuit.
Après avoir souhaité à Théa de faire de beaux rêves, je m’allongeai sur mon lit. Mon téléphone vibra contre le matelas.
— J’étais sûre que tu ne dormais pas encore, se moqua ma mère lorsque je décrochai.
— Bien vu, docteur, répondis-je sarcastique.
— Tu as vérifié la voiture ? Et tes affaires ?
— Je le ferai demain matin, soupirai-je en fixant le plafond de ma chambre. Tu reviens bientôt ?
— Peut-être dans une heure ou deux. Je dois te laisser, j’ai du boulot, dit-elle rapidement.
À l’autre bout du fil, un bip sonore me signala qu’elle avait raccroché.
— D’accord, bonne nuit, murmurai-je pour moi-même.
J’avais passé presque un mois dans cette ville pourrie jusqu’à la moelle et, même si ma sœur allait me manquer, j’avais hâte de retourner à l’université. D’être loin d’ici. Je n’appartenais plus à ce foyer, et encore moins à cet endroit.
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14 heures
Théa dévorait son quatrième donut tandis que mon deuxième gisait sur la table, presque intact. Je coinçai la paille entre mes lèvres et j’aspirai le café glacé qui, je l’espérais, m’aiderait à combattre ma fatigue.
— Tu veux manger le mien ? Je n’ai plus faim, avouai-je en grimaçant.
Ses yeux bleus brillèrent soudain et elle balaya ses cheveux blonds avant d’attirer mon assiette vers d’elle. Un sourire étira mes lèvres quand je la vis sauter sur mon donut alors qu’elle n’avait même pas terminé le sien. À son âge, je n’avais pas autant d’appétit.
À son âge, je n’avais pas d’appétit du tout.
Théa et moi étions diamétralement opposées. Ma sœur était le genre de fille sociable, câline et affectueuse qui faisait rire ses amies. Je n’avais pas vraiment d’amis, je manquais de confiance en moi et je n’étais pas familière avec les contacts physiques, et ce depuis toujours. Même physiquement, nous ne nous ressemblions pas, moi petite et brune, et elle, blonde et élancée.
Nous avions une seule chose en commun.
Un iris bleu.
— Tu pars à quelle heure ? m’interrogea ma sœur en secouant son milk-shake.
— Dans… trois heures, répondis-je en regardant mon téléphone.
Elle exprima son mécontentement en croisant les bras et en esquissant une moue boudeuse qui m’arracha un rire. Son téléphone vibra sur la table.
— Salut, papa ! s’écria Théa en décrochant.
Théa était proche de Marc. Ils avaient cette relation père-fille que je rêvais d’avoir avec mon père lorsque j’étais plus jeune. Aujourd’hui, ça faisait plusieurs mois que je n’avais pas parlé à mon père. Pas parce que nous nous étions disputés, mais simplement parce que nous n’avions pas besoin de nous parler.
Est-ce que j’aimais mon père ? J’aurais voulu.
Je ne l’appelais que deux fois par an : le jour de son anniversaire et lorsqu’il fallait payer l’université, la seule chose encore à sa charge. Le reste était réglé par moi ou par ma mère. Mais, même dans ces deux cas, il ne me répondait que très rarement.
Les autres jours de l’année, je n’avais pas de père.
Après leur divorce, mes parents avaient refait leur vie chacun de leur côté. Et je les avais vus se reconstruire. Enfin… en quelque sorte.
Ma mère avait rencontré Marc des années après son divorce. Mon beau-père était devenu veuf l’année du divorce de mes parents et avait élevé sa fille seul après que la mère de Théa était morte en la mettant au monde. Pour moi, l’arrivée de Marc dans la vie de ma mère avait été une bénédiction.
Pour de nombreuses raisons.
— Papa a dit qu’ils nous attendaient pour fêter ton anniversaire, m’informa Théa en interrompant le fil de mes pensées. Tu viens ? On y va ?
Nous quittâmes Corns ; elle le pas léger, et moi avec l’estomac lourd et l’envie de gerber.
Fêter mon anniversaire. C’était sûrement une idée de Marc, car ma mère avait ça en horreur. Mon beau-père voulait se rapprocher de moi sauf que, même après toutes ces années, je ne savais pas comment me comporter avec lui. On restait donc au point mort.
Il était le père de Théa et le mari de ma mère.
Je n’étais pas sa fille. Il n’était pas mon père.
— Iris ? m’interpella Théa alors que je conduisais tranquillement jusque chez ma mère.
— Oui ?
Je lançai un regard interrogateur à ma sœur, qui avait une expression malicieuse sur le visage.
— Tu as déjà eu un petit copain ?
— Quoi ? Je… Oui ! Pourquoi cette question, enfin, pourquoi cette question maintenant ? l’interrogeai-je en esquissant un petit sourire malgré mes sourcils froncés.
— Pourquoi pas ?
— Ça ne répond pas à ma question, Théa.
Elle poussa un soupir.
— Les sœurs de mes amies leur parlent de leurs petits copains, mais tu ne m’en as jamais parlé… c’est parce qu’on est demi-sœurs ?
— Je… Non, bien sûr que non, répliquai-je rapidement, tu es ma sœur, Théa, c’est juste que je n’ai fréquenté personne depuis mes… quinze ans !
Et c’était partiellement vrai. Je n’avais pas eu de relations sérieuses depuis très longtemps, que des conneries sans lendemain. Éphémères.
— Même à l’université ? Je te trouve jolie pourtant.
— Je ne socialise pas à la fac, dis-je en secouant la tête. Je préfère être seule.
Une fois arrivées dans ma maison d’enfance, je remarquai que Marc nous attendait sur le perron, un grand sourire aux lèvres. Il prit sa fille dans ses bras et je souris en les regardant.
— On vous attendait ! s’exclama Marc en me cédant le passage.
— On est là, soufflai-je avant d’entrer chez moi.
Je tournai la tête et j’aperçus un gâteau d’anniversaire sur l’îlot central de la cuisine. Ma mère esquissa un petit sourire en me voyant arriver et déclara :
— Enfin !
Marc et sa fille me chantèrent joyeux anniversaire en chœur tandis que je les regardais sans trop savoir quoi faire. Cet instant horriblement gênant terminé, je m’approchai enfin du gâteau. Mais, alors que je m’apprêtais à souffler les bougies qui menaçaient de fondre sur le nappage, Théa m’arrêta dans mon élan en criant :
— Fais un vœu !
Un petit rire s’échappa de mes lèvres et je fermai les yeux.
… Faites que cette année soit moins chiante que les autres.
Je soufflai enfin sur les bougies et Théa poussa un petit cri de joie avant de me serrer contre elle.
— Bon anniversaire, Iris, répéta Marc en me prenant dans ses bras à son tour.
— Merci.
Je posai mes mains sur son dos sans répondre à son étreinte. Le sentiment intérieur qui me submergeait à son contact était toujours le même. Une impression de déjà-vu.
Papa aussi me prenait dans ses bras quand j’étais petite.
Je me raclai la gorge et rompis notre étreinte sous le regard de ma mère. Au fond d’elle, elle savait que je n’arrivais pas à apprécier Marc comme il m’appréciait. Et cette conviction la mettait mal à l’aise par rapport à sa nouvelle famille.
Marc déposa mes valises dans la voiture et vérifia que tout fonctionnait correctement. Un truc de père, sûrement. Ma mère me recommanda de ne pas rouler trop vite tandis que Théa enroulait ses mains autour de ma taille, m’implorant en vain de rester encore un peu.
— Je te promets que je reviendrai très vite, murmurai-je en balayant les mèches blondes de son visage.
Et, comme chaque fois que je lui promettais quelque chose, je lui tendis mon petit doigt, qu’elle crocheta avec le sien.
— Allez viens, trésor, lui dit finalement Marc en me lançant un regard complice. Iris doit partir maintenant.
Puis ma mère, son mari et sa belle-fille, formant un front uni, me firent au revoir depuis le perron. Un petit sourire aux lèvres, j’agitai à mon tour ma main en m’éloignant de la maison.
Je quittai enfin cette ville. Dieu savait à quel point elle m’avait brisée.
— Au revoir, Hydewood. Brûle en enfer.


[image: ]
1 heure. Route 7. À quelques centaines de kilomètres du New Jersey.
Je pestai lorsque je regardai l’heure tardive, sachant pertinemment que j’allais devoir faire le plein d’essence pour arriver à destination. Je n’avais jamais fait ce trajet de nuit et j’étais terrorisée parce que la route était longue et peu fréquentée. Mon angoisse décupla alors que j’approchais d’une station-service.
— Tu penses qu’on va se faire kidnapper ce soir, Rufus ? interrogeai-je mon petit hamster en peluche.
Allez, Iris, qu’est-ce qui pourrait arriver à une fille seule dans une station essence au milieu de nulle part à 1 heure du matin ?
Tout. Absolument tout.
— Dans le pire des cas, on mourra. Mais on sera tous les deux, c’est ça le principal, non ? me rassurai-je en regardant ma peluche.
Je grimaçai en voyant un des néons qui ornait la façade clignoter. Pas un chat dehors, seulement moi et ma caisse qui faisait trop de bruit.
Je me garai à côté d’une pompe et sortis de la voiture en direction du magasin. Quand je poussai la porte, une petite clochette sonna, prévenant le personnel de ma venue. Avec une expression fermée sur le visage, je m’approchai du caissier, qui était en train de jouer sur son téléphone.
— Le plein, demandai-je froidement.
Je lui tendis l’argent pour l’essence et une barre chocolatée, que je glissai dans mon sac, et je quittai le magasin, le cœur battant à vive allure.
Horrible. C’était horrible.
Alors que j’insérai le pistolet de la pompe dans le réservoir, le vrombissement d’une moto m’alerta. Un motard casqué s’approcha et mon angoisse redoubla. Et si c’était un meurtrier ? J’avais vu trop de documentaires sur les criminels pour rester sereine.
D’ailleurs, je suis persuadée d’avoir été au moins une fois dans ma vie en présence d’un meurtrier sans le savoir. On l’a tous été.
Le motard s’installa devant la pompe face à moi et enleva son casque noir, ses cheveux d’ébène lui retombant sur le front. Il me dévisagea. Intimidée, je détournai les yeux, ne lui donnant pas l’occasion de voir que j’étais à deux doigts de la syncope.
Il s’éloigna en direction du magasin mais j’entendis son téléphone sonner, puis sa voix :
— Avant que tu me menaces, je t’ai laissé un mot pour te prévenir que j’avais emprunté ta moto… n’en fais pas tout un drame…
Il avait répondu d’un ton moqueur et je poussai un soupir soulagé. Il fallait que je me calme, si je prenais tous les hommes pour des meurtriers, je n’allais même plus pouvoir sortir de chez moi.
Mon téléphone vibra dans ma poche. Un petit sourire étira mes lèvres quand j’aperçus le nom sur l’écran. Roxanna Rider, alias Rox.
— Mon chiffre préféré ? commença-t-elle, me posant notre question secrète.
— Bleu, répondis-je en souriant.
Rox était du genre à traîner dans des bars miteux et des maisons un peu trop louches. Alors c’était notre manière de nous rassurer : si la réponse à la question était un chiffre ou un nombre, et non pas une couleur, c’est que l’une de nous était en danger. C’était le signal d’alerte.
— Tu es encore loin ?
— Je vais bientôt arriver, répondis-je avant d’entendre des bruits de pas derrière moi.
Je me tournai vers le motard, qui ne semblait pas me regarder, occupé par son téléphone.
— J’ai donné à manger à Rufus, m’informa fièrement ma meilleure amie. Tu veux que je reste en ligne avec toi le temps que tu arrives ?
« … Ouais et moi je vais faire carrière dans la musique », entendis-je le motard dire au téléphone.
— Non, ma batterie va bientôt lâcher, et il ne me reste pas beaucoup de trajet, la rassurai-je. À tout de suite.
Je raccrochai et remis le pistolet à sa place. Sentant les yeux du motard sur moi, je me retournai et, sans surprise, nos regards se croisèrent.
— Je ne lui ferai rien, je garde ta chérie à l’œil, rassura-t-il son interlocuteur en me suivant du regard, et tu sais comme je suis doué pour surveiller.
Sans perdre une seconde, j’entrai dans ma voiture, je verrouillai les portes et démarrai. Le motard m’interpella mais je fis semblant de n’avoir rien entendu et j’accélérai rapidement. Mon cœur battait à une vitesse folle, la terreur comprimant ma cage thoracique. Je détestais parler aux inconnus.
Des gouttelettes vinrent se déposer sur le pare-brise de ma voiture. J’allumai la musique pour essayer d’oublier le motard et les premières notes de la chanson From the Dining Table, d’Harry Styles, retentirent dans l’habitacle.
J’avais un genre de musique, un genre de livres et des nuances de couleurs préférés : les musiques tristes, les romances et les couleurs sombres. J’aimais l’ambiance des musiques tristes, elles me faisaient ressentir des émotions que j’avais du mal à m’autoriser. Les romances sombres reflétaient mieux la réalité que les autres genres, selon moi. La vie était rarement aussi belle que dans les bouquins, et les vraies fins n’étaient pas aussi heureuses.
Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants… C’est rigolo.
Enfin, les couleurs sombres parce que je n’aimais pas me faire remarquer. Il était très rare de me voir avec des vêtements flashy. Ça, c’était le délire de Rox. Je préférais les nuances de gris, de marron et de noir.
Et, comme si ce n’était pas évident, j’adorais la pluie. Quelqu’un m’avait un jour dit que la pluie était les larmes des anges qui veillaient sur nous, et qu’ils pleuraient pour nous soulager de notre peine. Alors peut-être était-ce pour ça que j’étais heureuse de voir la pluie, de l’entendre, de la sentir.
Heureuse.
Une moto affola mes sens en me dépassant. J’aurais pu jurer que c’était le gars de la station-service, celui qui avait eu l’air si inoffensif au premier abord. Mais n’était-ce pas là le critère numéro 1 d’un bon tueur ?
Bon allez, je vais me calmer deux minutes. Et si je pensais à Rufus ?
Je secouai la tête. Il fallait que j’accélère, que je rentre, et vite..
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Deux heures plus tard. Ewing. New Jersey.
— Donc, résultat ?
— Résultat, je dois appeler mon père pour qu’il paie le premier semestre, répondis-je en regardant Rox se démaquiller. Et je dois me trouver un nouveau job.
— T’as pensé au centre commercial ?
— J’ai envoyé mon CV à plusieurs magasins pas très loin d’ici, mais je n’ai pas eu de réponses pour l’instant, soufflai-je en m’approchant de ma meilleure amie.
Elle me sourit avant de se concentrer un instant sur son téléphone, ses faux ongles claquant contre l’écran alors qu’elle écrivait à son huitième date de la semaine. Rox était très jolie et elle en jouait. L’attention des hommes flattait son ego.
— Tu comptes garder tes lentilles encore combien de temps, Simones ?
Un petit sourire moqueur étira ses lèvres tandis que je levai les yeux au ciel. Si seulement je pouvais les garder toute ma vie.
Je saisis l’étui de mes lentilles de couleur et poussai Rox sur le côté pour qu’elle libère le lavabo. Je me lavai les mains et j’observai une dernière fois mon reflet tout en l’écoutant me raconter les derniers ragots du campus.
— Donc il a couché avec sa meilleure amie, me rapporta-t-elle en prenant une mine faussement choquée.
— La meilleure amie de sa copine ? l’interrogeai-je comme si ça m’intéressait tout en tirant sur ma paupière inférieure.
Je pinçai légèrement ma lentille de couleur marron et l’emprisonnai entre mon index et mon pouce avant de la ranger dans l’étui, puis je fis de même pour l’autre œil. Je clignai des yeux à plusieurs reprises afin de les mouiller. Quand je les rouvris, je vis mes véritables yeux dans le miroir.
Un iris bleu… et un iris vert.
Je n’avais jamais aimé mes yeux. Ils avaient été la cause de tous mes malheurs à l’école primaire et au collège.
« Ça fait peur. »
« Tu devrais faire de la chirurgie. »
« Maman m’a dit que c’était contagieux, ne reste pas avec moi ! »
« Tu devrais t’arracher les yeux, Iris, c’est immonde. »
— … Tu m’écoutes ?
— Non, désolée, j’avais la tête ailleurs, m’excusai-je en reprenant le contrôle de mes pensées, qui divaguaient.
Mon esprit aimait me rappeler ces souvenirs que je voulais effacer, oublier. Comme s’il était doté de sa propre volonté et que ça l’amusait de me malmener.
— Je t’ai demandé si tu aimerais m’accompagner demain à une soirée. C’est le pote d’un mec que j’ai rencontré sur les réseaux qui l’organise, tu sais, celui dont je t’ai parlé la dernière fois ?
— Oui, je me rappelle.
Alors là, pas du tout.
Je haussai les épaules et j’acquiesçai. Il était rare que je refuse une soirée avec Rox. Même si je n’étais pas fan des endroits bondés et que la plupart des invités étaient loin d’être innocents, il y avait des joints gratuits. Pourquoi m’en priver ? On avait déjà essayé de me droguer l’année dernière. Heureusement que Rox avait jeté la boisson avant que je la boive. Elle était plus à l’affût que moi. Plus habituée.
Je connaissais Rox depuis le collège mais nous nous étions vraiment rapprochées lorsque nous avions intégré la même fac. Âgée de deux ans de plus que moi, la jeune blonde au visage rond et aux yeux noisette avait un sourire qui en faisait tomber plus d’un et un esprit aussi tordu que le mien. Rox aspirait à être modèle photo, mais en attendant elle faisait des études, comme moi.
— Apparemment, ses amis sont sympas, continua Rox en regardant ses ongles.
— Je ne vais pas aux fêtes pour me faire des amis, j’y vais pour les joints, avouai-je.
— Et pour le Xanax.
Je secouai la tête en souriant. Je n’étais pas fan des drogues, je ne buvais que rarement et je ne prenais du Xanax que pour soulager mon anxiété. Enfin, quelques années plus tôt, j’en prenais aussi pour… me détendre. Mais j’avais arrêté le jour où une fille de la fac avait été retrouvée morte d’une overdose, son corps inerte étendu sur le carrelage vert de la salle de bains. Cette nuit-là, j’avais dormi avec Rox dans la baignoire de cette même salle de bains. Le combo des différentes drogues et de l’alcool l’avait fait convulser, je l’avais entendue. Mais j’étais trop arrachée pour comprendre ce qui se passait.
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Une fois arrivée à la soirée, je reconnus quelques personnes de la fac. Ewing était une petite ville et il était fréquent de voir les mêmes têtes un peu partout : on fréquentait tous les mêmes endroits, les mêmes cafés, les mêmes parcs, les mêmes fêtes. Les faibles lumières bleues et rouges donnaient à la soirée une ambiance tamisée. La musique pulsait autour de nous et seuls les rires et les voix de ceux qui criaient pour s’entendre me parvenaient. Certains avaient les mains baladeuses, d’autres affichaient des sourires aguicheurs tandis que quelques-uns s’éclipsaient à l’étage dans l’espoir de trouver une chambre vide où ils allaient enfin pouvoir se vider. Ou sniffer.
Ou peut-être les deux.
Bon retour à Ewing.
Le blaireau qui voulait sauter Rox pointa le bout de son nez. Ses yeux brillèrent alors qu’il la découvrait dans sa robe moulante, la déshabillant ouvertement du regard. Écœurant.
— Je te présente Iris, mon amie, déclara Rox en me présentant à son toutou en chaleur à la coupe ridicule.
— Salut, Iris, je m’appelle Travis, me salua ce con. Tu viens ? Je vais te présenter mes potes.
Rox hocha la tête et prit sa main avant de s’éloigner avec lui, me laissant seule au milieu de la foule. Aussitôt la chaleur m’étouffa, l’odeur du tabac et du cannabis me faisant suffoquer. Malgré tout, j’avais bien envie d’une clope et d’un Coca.
Le brouhaha des discussions mêlées à la musique à plein volume faisait bourdonner mes oreilles. Je m’étais habituée au calme de la maison ces dernières semaines. Mon téléphone vibra alors que je saisissais une canette de Coca dans un bol plein de glaçons et un sourire étira mes lèvres.
De Cody :
> Tu veux te défoncer avec moi, Simones ?

Je levai la tête et me tournai pour chercher mon compagnon de défonce, que j’avais rencontré lors d’une soirée environ trois ans plus tôt. Cody était étudiant en photographie et dealer en alternance. Lui et son frère vendaient les meilleures drogues.
Mon regard s’illumina lorsque je l’aperçus près des escaliers.
— Bon retour en ville, ma vieille, me dit-il en me prenant dans ses bras, et bon anniversaire en retard.
— Ça m’avait presque manqué, avouai-je en resserrant mon étreinte, merci.
Je n’appréciais pas vraiment les contacts physiques, sauf avec Rox, Cody et Théa. Je n’aimais pas l’idée d’être touchée par les autres, pourtant, l’ironie voulait que je manifeste mon affection par le toucher.
— Il y a une salle de bains vide à l’étage, et en plus la musique est moins forte. Tu viens ?
J’acquiesçai et je le suivis jusqu’à une petite pièce sombre et éclairée par des néons rouges. Cody referma la porte derrière nous, étouffant le bruit et nous faisant soupirer de soulagement. Je posai mon sac sur le lavabo et Cody monta dans la baignoire pour ouvrir une petite fenêtre, ce qui fit entrer de l’air.
— Alors les vacances, Simones ?
— Pas si mal, j’ai revu ma demi-sœur, lui dis-je en m’asseyant dans la baignoire où il me rejoignit.
La lumière rouge, la musique étouffée, rien que moi et Cody, l’air frais qui entrait dans la pièce sombre. Il ne manquait plus qu’une chose…
— Tiens.
D’un sourire, je remerciai Cody en saisissant le joint avant de l’allumer et d’inhaler la première taffe. Je fermai les yeux, appréciant chaque seconde qui détendait un peu plus mon corps. La soirée ne s’annonçait pas si mal.
— T’en veux ? me demanda Cody en me montrant l’éventail de drogues qu’il avait dans sa poche.
Pour toute réponse, je lui montrai mon joint et il haussa les épaules avant d’avaler un comprimé, qu’il fit passer avec une gorgée d’alcool. Il balaya ses cheveux bruns en arrière et souffla en regardant le plafond.
— T’as vu ton père ?
Je secouai la tête.
— Et toi ? lui demandai-je sans le regarder, ta mère ?
La relation qu’il entretenait avec sa mère était aussi toxique que vide.
— Non, elle est avec sa nouvelle famille.
— Tu l’as quand même appelée pour lui dire que tu avais réussi ton année ?
— Pourquoi j’appellerais une salope qui me renie depuis que j’ai huit ans, Iris, marmonna-t-il d’un ton blasé, je n’ai pas besoin d’elle.
Je hochai la tête. J’aurais voulu ne pas avoir besoin de mon père, moi aussi. J’aurais voulu ne pas me tourner vers lui seulement lorsque j’en avais besoin. J’aurais voulu avoir une relation avec lui.
— Je déteste avoir besoin de mon père, murmurai-je en crachant la fumée de mon joint.
— Ouais, ça craint.
La porte de la salle de bains s’ouvrit brutalement sur un mec dont le visage était partiellement caché par une capuche. Seules quelques mèches de cheveux retombaient juste au-dessus de l’arête de son nez.
Il s’approcha du lavabo. Je restai silencieuse et l’observai ouvertement tandis qu’il faisait comme si nous n’étions pas là. Il ne regarda pas une seule fois, même pas une fraction de seconde, dans notre direction.
Cody, les sourcils froncés, s’était penché sur le côté pour essayer de distinguer son visage. Une fois l’inconnu parti, Cody se racla la gorge et s’adossa à nouveau à la baignoire, marmonnant des choses incompréhensibles.
— Tu… Tu le connais ?
— Non, non, dit-il finalement après quelques secondes en secouant la tête. Je l’ai confondu… putain, je suis vraiment déchiré.
— Tu l’as confondu avec qui ? demandai-je. Il est… bizarre.
— Pendant une seconde, j’ai cru que c’était un mec qui traînait dans le coin, il y a quelques années, dit vaguement Cody en tirant sur sa clope. J’étais à deux doigts de décuver à l’idée qu’il soit sorti de prison.
— De qui tu parles ?
— Tu ne le connais pas, t’étais pas encore là. Enfin… bref, passons. Tu veux…
— Mais ça m’intéresse ! le coupai-je en le voyant changer de sujet.
Cody se tourna vers moi, un petit sourire malicieux aux lèvres, et je lui tapai gentiment l’épaule. Il aimait me taquiner à ce sujet, mais je n’avais que très peu d’intérêt pour les hommes, et zéro pour les femmes, à la différence de Cody, qui pouvait être attiré par les deux.
— C’est toi qui fantasmes à l’idée de le revoir, blaguai-je.
— C’est vrai que je n’ai vu ce mec qu’une fois, pourtant mon subconscient se rappelle encore de lui. Il était vraiment canon.
Mon ami cracha la fumée de sa clope et fit mine de fouiller dans sa mémoire. Après quelques secondes de silence, il murmura :
— On dit qu’il s’appelle Lakestone.
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— T’as pensé à vendre des photos de tes pieds sur Etsy ?
— Bof.
Rox haussa les épaules et se reconcentra sur ses ongles, qu’elle recouvrait d’un vernis lavande. Nous réfléchissions à un véritable moyen de remplir mon compte en banque, qui allait bientôt être à découvert. Dans trois jours, plus exactement.
Malgré tout, ma situation financière n’était pas aussi angoissante que le mail que j’avais reçu de l’administration de la fac, me prévenant que, si je ne payais pas les frais de réinscription à temps, je ne serais tout simplement pas acceptée.
Et, bien sûr, mon enfoiré de père a décidé de faire le mort.
— T’as reçu des réponses au moins ?
— Aux annonces ? Non, rien du tout, soufflai-je en me laissant tomber sur mon canapé vert. Je vais devoir demander de l’argent à ma mère.
Je grimaçai déjà à cette idée. Je détestais lui demander un service, pour la simple raison qu’elle m’en reparlerait aussi longtemps qu’elle le pourrait, tout en me rappelant que mon père, lui, ne faisait rien pour moi. Un véritable plaisir.
« Donc je te nourris, je te loge, je t’habille et maintenant je dois aussi payer tes études ? Ton père est riche mais c’est moi qui prends tout en charge ! »
Encore… et toujours, Evan Simones. Mon père, un homme d’affaires riche, même si j’ignorais à quel point. Ma mère et lui s’étaient rencontrés à l’hôpital ; il avait eu un accident et elle s’était occupée de lui. Lui commençait à peine sa carrière dans l’entrepreneuriat, et elle son métier d’infirmière. Apparemment, ils s’étaient aimés. Enfin, pendant les huit premières années de ma vie je n’avais été témoin que des hurlements de ma mère, des dénigrements de mon père, de leurs infidélités et de leurs mensonges.
Deux personnes vouées à se faire du mal.
Mes parents n’étaient pas faits pour être parents, mais bien sûr ils ne l’avoueraient jamais. J’avais été une fille à papa qui par-dessus tout aimait l’attention de son père ; je me rappelais l’avoir même préféré à ma mère au cours des premières années. Mais il avait tué cette fille, et maintenant il ne restait plus que des souvenirs. Des souvenirs qui, parfois, semblaient n’avoir jamais existé.
Quand mes parents avaient enfin divorcé, j’étais assez grande pour comprendre chaque mot prononcé en ma présence, même s’ils pensaient que j’étais trop jeune pour cela. Les dernières paroles de mon père avant qu’il s’en aille pour de bon restaient vivantes dans mon esprit : « Je ne me sacrifierai pas pour Iris, Laura, je ne resterai pas ici pour elle. »
Ma mère avait très mal vécu le divorce. La période avant qu’elle rencontre Marc, de mes huit ans à mes quatorze ans, avait été cauchemardesque, pour elle comme pour moi. Elle noyait son chagrin dans l’alcool pendant que je nettoyais la maison, faisais la cuisine, les courses, les lessives. Elle se montrait violente, abusive et ne se gênait pas pour me cracher son venin. Pire, elle cherchait sciemment à me blesser.
Elle détestait mes cheveux bouclés, trouvant que cela faisait négligé. Son regard et ses remarques acerbes sur mon corps avaient déclenché mon anorexie et mon obsession pour mon poids. Elle savait que je me faisais harceler mais n’avait rien fait pour me changer d’école.
« Iris, pourquoi tu n’écoutes rien ! Tu es tellement stupide. »
Stupide.
Stupide.
Stupide.
Elle aimait me rappeler qu’elle n’était pas partie, contrairement à mon père. Je ne lui avais jamais demandé de rester, pourtant. Ce besoin malsain de reconnaissance, comme si j’avais demandé à naître, m’étouffait. J’entendais très souvent ma mère pleurer le soir, et je pleurais aussi. Je pleurais parce que je ne supportais plus rien, ni la présence de ma mère ni l’absence de mon père. Ni les cours ni les élèves de mon école qui me manipulaient.
Parce que j’étais trop bête, trop… naïve.
Trop stupide.
Je ne supportais pas qu’on me crie dessus ; je craignais toujours l’état fébrile dans lequel cela me mettait. L’angoisse était devenue ma meilleure amie et je faisais des crises, peut-être trois à quatre fois par semaine.
Tout ce que je voulais, c’était avoir une adolescence normale. Avoir les mêmes problèmes que les filles de mon âge. Arrêter de me poser les mêmes questions sans réponses.
Pourquoi est-il parti ?
Pourquoi n’étais-je pas assez importante pour qu’il se retourne ?
Pourquoi ne veut-il pas garder contact avec moi ?
Est-ce que je lui fais honte à lui aussi ?
Est-ce qu’il m’a déjà aimée ? Moi je peux l’aimer, je veux l’aimer.
Pourquoi ne veut-il pas de moi dans sa vie comme je veux de lui dans la mienne ?
Va-t-il se remarier ? Avoir des enfants ? Avoir une fille ?
Bien sûr qu’il s’était remarié, à peine quelques mois après le divorce. Et, comme si ça ne suffisait pas, l’enfant qui était née était une fille. Pendant longtemps, j’avais rêvé d’être Lizzie Simones, ma demi-sœur que je n’avais vue que trois fois dans ma vie.
Au collège, chaque soir avant de dormir, je regardais les publications Facebook de mon père. Il postait très souvent des photos d’eux, et j’espérais qu’un jour, peut-être, il m’accorderait la même chose. Qu’avait-elle de plus que moi ? La jalousie me rongeait.
« Si tu veux de l’argent, je peux t’en donner. Mais si tu cherches une relation père-fille, je n’ai pas le temps, Iris », m’avait-il dit alors que, âgée d’à peine dix-huit ans, je pleurais dans sa voiture après l’avoir supplié de se rapprocher de moi.
Peut-être que je n’en valais pas la peine. Peut-être que je n’allais jamais être à la hauteur.
— … Iris ?
Arrachée à la prison de mes pensées, je me tournai vers mon amie.
— Quoi ?
— Est-ce que tu vas appeler ton père ?
Je haussai les épaules. J’aurais pu essayer à nouveau mais il ne répondait pas à son putain de téléphone.
— Je vais me coucher, annonçai-je en posant mon téléphone sur le comptoir.
Angoisser pour mon avenir, c’était ce que je savais faire le mieux, ça et dormir pour éviter la réalité.
— Tu veux que je te rapporte à dîner plus tard ? me demanda Rox.
— Non, je n’ai pas faim. Verrouille la porte quand tu pars.
Une fois dans mon lit, j’entendis les pas de Rox sur le parquet, puis la porte se refermer derrière elle. J’étais soulagée de pouvoir rester seule. La solitude ne me dérangeait pas, je m’y sentais plus en sécurité.
Réfléchis… réfléchis… La vente des photos de pieds commence à être envisageable, non ?
Non.
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22 heures.
— Tiens.
J’acceptai la bouteille de bière que me tendait Cody. Les yeux levés vers les étoiles au-dessus de ma tête, mes jambes activant doucement la balançoire, j’expliquai ma situation financière à mon ami. Aborder mes problèmes avec sarcasme était ma façon de me rassurer.
— Je pourrais aussi vendre mes ovules.
— Donc c’est ça le problème ? me demanda mon ami en prenant le sujet un peu plus au sérieux que moi.
— … Oui.
Allongé dans l’herbe, Cody hocha la tête en fumant son joint, la tête posée sur son avant-bras et le regard rivé vers le ciel sombre.
— Tu as encore combien de temps ?
— Une semaine peut-être, je n’en sais rien, soufflai-je. Je l’ai appelé trois fois tout à l’heure, il ne m’a pas répondu.
Ce n’était pas surprenant. Il ne répondait jamais.
— Je crois que je connais un endroit où tu peux postuler. C’est pas un job très intéressant, et… l’endroit n’est pas vraiment ouf, me dit-il en me lançant un regard, je dois y aller pour vendre des trucs après.
— À ce stade, Cody, j’accepte tous les boulots, marmonnai-je en me tournant vers lui. C’est quoi le taf ?
— Serveuse dans un club pas très loin d’ici, dit-il d’un ton hésitant. La plupart des gars là-bas ne sont pas fréquentables, le club est assez select. Je connais le gérant, il s’alimente chez moi. Je n’aime pas ce type mais je peux lui parler si c’est la seule solution qu’il te reste.
L’idée de travailler dans un club me plaisait, malgré le peu d’enthousiasme dans la voix de Cody.
— Tu comptes y aller ce soir ?
Il hocha la tête et inhala la fumée.
— On y va.
Ma déclaration le fit toussoter et il écarquilla les yeux en se tournant vers moi :
— Hein ?
— On va au club, annonçai-je en me levant de la balançoire, maintenant.
— T’es sérieuse, Simones ?
— Bien sûr que oui. Tu ne vas quand même pas me faire croire que tu as peur de ce club alors que tu vends tes merdes aux habitués ? l’interrogeai-je.
Il me fusilla du regard et marmonna :
— Ce qui me fait peur, c’est ta présence dans ce club, justement.
[image: ]Cody avait raison, ce club, The Box, n’avait rien de fréquentable. Cela se devinait aisément en voyant les personnes qui y entraient.
— C’est une mauvaise…
— … idée ? Oui, comme toutes les autres que je vais avoir si je ne trouve pas un boulot à temps, le coupai-je en détachant ma ceinture. Tu viens ? Il ne faut pas faire attendre tes clients.
Ce genre d’endroit était un puits à fric, et du fric, c’était ce dont j’avais besoin. Je poussai la portière de la voiture et Cody fit de même, le regard rivé sur le bâtiment.
— Attends.
Je me tournai vers mon ami, qui ouvrit le coffre de sa voiture et en tira un petit carton. Je fronçai les sourcils en lisant « fragile » dessus. Fragile ? Il se fout de la gueule de qui, c’est juste des comprimés !
— Mets ta capuche, m’ordonna-t-il sèchement. Ne parle à personne et, surtout, reste à côté de moi.
Le ton de sa voix me fit tressaillir. Je ne comprenais pas pourquoi il était aussi angoissé à l’idée que je l’accompagne. Ce n’était pas un club pour tueurs en série non plus.
— … Il n’y a pas marqué « meurtre » dans mon agenda aujourd’hui, entendis-je non loin de nous.
— Il n’y a marqué « meurtre » dans l’agenda de personne, Jacob.
— Si, le mien. Et ce n’est pas avant mardi prochain !
J’avais l’impression d’avoir déjà entendu cette voix mais je n’arrivais pas à voir le visage de l’homme qui était dos à nous. Sa conversation avec la personne qui marchait à ses côtés me laissa perplexe. Ils rigolent, hein ?
Cody soupira en regardant les deux hommes s’éloigner. Les connaissait-il ?
Je mis ma capuche puis pris la main de Cody, me laissant emmener à l’intérieur du bâtiment. Les odeurs de cigarettes, d’alcool et d’autres substances pénétrèrent mes narines, me faisant grimacer alors qu’on descendait les marches illuminées par des néons rouges qui menaient à ce club en sous-sol.
J’entendais la musique depuis les escaliers et mon ventre se serra lorsque nous nous approchâmes de la porte qui nous séparait du lieu. Le couloir était humide, il faisait terriblement chaud. Ou peut-être était-ce ma peur qui se transformait en crise de panique. Il ne fallait surtout pas que Cody me voie paniquer. Je devais garder mes couilles en marshmallows encore quelques minutes.
Cody toqua à la porte en fer, à un rythme qui ne pouvait être qu’un code. La porte s’ouvrit, laissant les lumières rouges du club colorer notre champ de vision.
— Salut, Dan, dit mon ami au videur.
— Tu nous as ramené un échantillon gratuit ? interrogea l’homme en me jaugeant du regard avec un petit sourire en coin.
— Non. Où est Rico ?
Il pointa du doigt un espace plus bas et nous céda le passage, me laissant percevoir le fameux club. C’était gigantesque. Le lieu se divisait en deux étages ouverts, aussi spacieux que sombres. Appuyée au garde-corps en fer, emportée par la musique lourde, je regardais la piste de danse en contrebas et l’immense bar à côté. Des danseuses vêtues de masques et de lingerie en dentelle noires se déhanchaient avec lenteur à l’intérieur de grandes cages. Danser avec les chaussures qu’elles portaient devait être une pure torture.
Plusieurs carrés VIP étaient disposés dans la salle ; on les reconnaissait à leurs canapés en cuir noir capitonné et aux fausses bougies qui éclairaient à peine leurs tables. La lumière rouge des néons et les lustres gothiques produisaient une atmosphère digne du fin fond des enfers.
Moi qui m’attendais à découvrir un bar miteux, je me surprenais à trouver ça… joli.
Je serrai fermement la main de Cody à l’instant où je pris conscience du monde autour de moi, effrayée à l’idée de perdre mon seul repère. Mes yeux vagabondaient un peu partout, passant des visages aux objets sur les tables. Mais je sentais aussi les regards sur moi, et plus précisément celui d’une personne. Je tentai de croiser ce regard mais la foule brouillait ma concentration.
— Par ici.
Sans me laisser de répit, Cody me tira avec lui vers d’autres escaliers, jusqu’à ce que nous arrivions devant une porte capitonnée où il y avait inscrit : « Privé ». Mon regard se baissa vers la large piste en dessous de nos pieds.
Moi, travailler ici ? Iris… ne te surestime pas.
La porte s’ouvrit et un homme nous fit face, le visage fermé et le regard dur.
— Cody.
— Il est là ? interrogea mon ami.
L’homme hocha la tête avant de me lancer un regard.
— Elle reste en bas, dit-il en secouant la tête.
Je sentis mon cœur faire un bond dans ma cage thoracique. Cody commença à protester mais se tut à l’instant où l’homme le fusilla du regard. J’enlevai ma main de la sienne.
— T’inquiète, je te retrouve en bas, le rassurai-je.
Ce fut au tour de Cody de me fusiller du regard. Je souris en haussant les épaules, faussement innocente. Il avait envie de me faire bouffer les talons des meufs, c’était sûr.
L’homme laissa passer mon ami en me toisant sans gêne.
Je grimaçai et, d’un pas hésitant, descendis les marches. Moi qui détestais les espaces avec trop de monde, j’avais envie de m’enterrer. Je restais sur mes gardes mais la chaleur me força à enlever ma capuche. Certains regards se posèrent sur moi et sur ma petite robe noire qui m’arrivait à mi-cuisse. Peut-être que j’étais trop habillée, ou peut-être étaient-ce mes Dr. Martens. Mais je ne comprenais pas vraiment de quoi Cody avait peur, les gens ne semblaient pas si dangereux.
C’est ce que les mecs de l’émission Crimes disent aussi, championne.
Je mourais d’envie de pisser mais, si Cody ne me trouvait pas en sortant, il allait paniquer. Une seule solution : il fallait que je me dépêche d’y aller avant qu’il revienne.
Plus j’avançais dans le club, plus je me rendais compte qu’on manquait affreusement d’air. J’observai autour de moi. Un homme sniffait de la coke avec un sourire imbécile en coin. Une femme au-dessus de lui… non, deux femmes.
Il fallait vraiment que je trouve ces toilettes.
— Hum… Désolée, est-ce que vous pouvez m’indiquer les toilettes ? demandai-je au barman.
Mon cœur battait très vite comme chaque fois que je parlais à des inconnus. L’introvertie en moi est en train de faire une crise cardiaque.
— Deuxième étage, au fond du couloir de gauche, répondit-il sans me regarder.
Je le remerciai et m’empressai de rejoindre l’étage, me faisant bousculer dans les escaliers par au moins six personnes. Des filles sortaient d’une pièce que je devinai être celle que je cherchais. J’entrai dans les toilettes, à l’ambiance similaire en tout point à celle du club. Encore et toujours des néons rouges et, près du lavabo, sur un grand miroir accroché au mur, des phrases écrites au rouge à lèvres.
Une fois à l’intérieur d’une cabine, je m’empressai de soulager ma vessie, poussant un faible soupir. Tout en faisant mon affaire, je regardai les phrases sur le mur, laissées par des inconnues trop déchirées et en chaleur.
« À la fille qui m’a donné ses clopes : tu es trop sexy, mama. »
« Tu as de jolies fesses miaaam. »
« Si tu passes par là, Kai, sache que je veux aussi que tu me baises ici. »
— Gênant.
En sortant, je passai au-dessus d’une fille allongée par terre, une bouteille à la main, qui fredonnait la musique qui détruisait nos oreilles sur la piste.
— Il est arrivé y a dix minutes ! entendis-je dire une des filles.
— Tu crois qu’il va nous ignorer cette fois ?
— Parle pour toi, moi il m’a regardée.
— Je pense que Kai regarde tout le monde, termina la première fille en haussant les épaules.
J’imaginais qu’on parlait du même Kai que celui mentionné sur le mur des toilettes. J’ignorais qui il était, mais il avait un fan-club.
Encore déboussolée par la foule autour de moi, je m’empressai de sortir et de rejoindre les escaliers. Sentant à nouveau un regard peser sur moi, je me tournai pour scruter les environs. Mes yeux rencontrèrent presque instantanément ceux qui me suivaient depuis les carrés VIP. Mon cœur se figea. Comme si le temps s’était arrêté, je ne voyais rien d’autre que ses iris de glace. J’étais presque certaine que c’étaient ceux qui depuis le début me donnaient l’impression d’être observée.
Ce mec. Il m’était familier.
Assis sur un canapé, les bras étendus de chaque côté, il se comportait comme s’il était le maître de ce club. Le reflet des néons rouges sur son visage le rendait presque… démoniaque. Sa chemise noire entrouverte laissait entrevoir des tatouages sur le haut de son torse et des mèches de ses cheveux ébène retombaient sur ses sourcils froncés. Tout dans son attitude criait l’insolence et l’arrogance.
Il n’avait pas cligné des yeux une seule fois, et moi non plus. Une personne à côté de lui essayait de faire la conversation mais il ne semblait pas l’écouter, trop occupé à maintenir son regard sur moi. Il contracta sa mâchoire carrée avant de passer lentement sa langue sur ses lèvres.
Soudain, quelque chose se produisit et mes sens s’embrouillèrent.
Un sourire.
Son petit sourire en coin me fit défaillir tant que je crus faire une syncope. La peur me retourna l’estomac, l’angoisse fit vibrer mes entrailles. Je détournai le regard et dévalai le reste des marches.
Ce type était diablement beau, mais horriblement flippant. Ce n’était pas normal. Ressentir cette peur alors que tout ce qu’il avait fait, c’était sourire… Il y avait dans ce sourire quelque chose de mauvais.
Putain il fallait que je retrouve Cody et qu’on se tire d’ici.
Comme un chiot ayant perdu son maître, je retournai sur mes pas et j’implorai l’univers dans l’espoir que Cody ne soit pas encore sorti du bureau où je l’avais laissé une dizaine de minutes plus tôt. Je sentais le poids de son regard sur moi, encore. Je savais que c’était lui mais je ne levai pas la tête par peur de le revoir.
C’était insensé.
— J’espère que t’as pas bougé.
Je sursautai violemment en entendant la voix de Cody au creux de mon oreille. Ce dernier me prit par la main et m’annonça sèchement :
— On doit rentrer. Je viens d’avoir un message de Rox.
Je vis dans le regard de Cody que quelque chose n’allait pas, et cela augmentait mon angoisse. Et si quelque chose était arrivé à Rox ? Et qu’elle n’avait pas pu me joindre ?
— Qu’est-ce qui se passe, Cody ? l’interrogeai-je, inquiète, en le laissant m’entraîner vers la sortie du Box.
— Le mec qui a organisé la soirée d’hier, Jack, il a été retrouvé mort chez lui.
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